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AVIS HT REMEDES 
CONTRE LA PESTE. 

OU T le monde s'effraye & treuil 
ble 5 pour ainfi dire * au feul nom 
de Pefte* à peine ce mai com¬ 
mence-t-il à fe manifefter quelque 
parc dans une Ville 5 que les plus 

proches prennent d’abord l’allarme, & qu’ils 
fe croient perdus fans reflource : Us repaffenc 
fans ceffe dans leur efprir tout ce qu’ils one 
oiii dire force fujet de plus affreux* de plus 
trifte & de plus'affligeant *. & ces idées con- 
tagieufes paffant bien-toc des un§aux autres, 
le chagrin, la rrifteffe, la confirmation, la 
crainte de la mort, faififfent prefqueaous les 
efprits & les obfedent entièrement. Ces fti- 
neftes pallions ne doivent leur naiffançe qu’aux 
preju gésdont le Peuple & la plupartdes Gens 
de diftinâion font ordinairement imbus. On 
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croie communément que U caufe première St 
immédiate,de la-Pefte eft un véritable poifon , 
qui s'attache à tout ce qu’il rencontre, qui 
s’infinuë avec une facilité (urprenante à tra¬ 
vers toutes les parties de nôtre corps, & qui 
furpafle la force de tous les remedes. De cette 
fatale prévention & de l’horreur quelle infpire, 
naiffent le découragement, le defordre , la 
confufion , Se defaut de fecours$ on s’aban¬ 
donne & l’on le fuie mutuellement lesunsles 
autres, on viole & on rompr les liens les plus 
facrés de la nature & de la focieté civile , on 
croit tout fufped &c on n’ofey toucher, on fe 
confine à la campagne, ou l’on s’enferme à !a 
Ville dans fa mailon, & l’on fe condanne à une 
prifon volontaire, de crainte d'être furpris par 
ce poifon mortel. Il y a plus, la difete & la 
cherté des vivres, fuites inévitables du defor- 
dre caufé par la retraite ou la defertion des 
principaux Habitants, des Marchands, des 
Artifans, &c. la difette, dis-je, Sc la cherté 
des vivres, obligent les pauvres gens, & quel¬ 
que fois même les plus riches ou à fe priver 
des aliments necefïaires, ou à ufer de ceux 
qui font mauvais. Toutes ces caufes acciden- 
dentelles jointes enfemble , changent la me- 
chanique ou les difpofîcions naturelles des 



humeurs & des parties folides de tous ceux, 
fur qui elles agiffent, & en introdpifenc de 
nouvelles ; & ces nouvelles difpoficions mille 
& mille fois plus meurtrières que le poifon 
ou le venin, qu'on prétend être la caufe im¬ 
médiate de la Peftiience, portent ledeüiipac 
tout, & font ce qu’on appelle la Contagion. 

Cela étant ainfi, je croi que le meilleur 
Remede, que tous les Habitants d une Ville 
puiiFent employer, pour prévenir & arrêter les 
effets de ce terrible Fléau , c’eft de le défaire 
de leurs préjugés, & de reconnoître avec des 
Médecins a très-habiles, & très-zelés pour la 
confervation du Public , que fa propagation 
n’eft dûë qu’aux caules évidentes que je viens 
de rapporter; que la Contagion prile en tout 
autre Cens, n’eft qu’une chimère : qu'il eft faux 
que la caufe première de la Pelle foie fi aélive, 
fi pénétrante, & fi cauftique ou fi venimeufe 
qu’on fe l'imagine : En un mot, c’eft de peu- 
fer unanimement, comme la raifon &i’expe- 
rience le veulent, que cette caufe, b quelle 

a Mrs. Chicoyneau, Verni & Deidier, députés par la 
Cour à Marfeille : Voyez leur Lettre latine a à un Profeffeur 
de Barcellonne, du io. Décembre 1720* 

b Je tacherai de donner une idée plusprécife de la na¬ 
ture 3 & de l’origine de cette caufe 3 èc de la maniéré donc 
elle etë déterminée à agir, dans un autre Ouvrage que je 
donnerai bien-côt fur cette matiere0 
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qu’elle foie, & d’ou qu'elle provienne , n agî- 
roic jamais ou ne fçauroit produire la Pefte , fi 
elle ne trouvoit des fujets difpofés ou capables 
de rompre , pour ainfi dire , fon enveloppe &C 

de la mettre en jeu: femblabie en quelque 
façon à une épée qui ne fçauroit faire du 
mal , tant qu’elle refte enfermée dans fon 
fourreau $ & qu'ainfi c'eft moins à raifon 
de fa nature, que des mauvaifes difpofitions 
que cetre caufe rencontre, quelle devient 
quelquefois fi funefte : Enfin c’çft d’être per- 
fuadés qu'avec un peu de fecotirs , & beau¬ 
coup de confiance, on peut guérir de la Pefte* 
& qu’effeétivement le plus grand nombre en 
guérit, toutes les fois que rien ne fufpend 
d’ailleurs l’effet des Remedes. Cela une fois 
bien conçu , les vains foupçons le diflipenc, 
la peur s’évanoliit, toutes les autres partions 
difparoiffent, on ne frémit plus en parlant de 
Pefte ou de Contagion 5 on regarde ce Mal de 
même fang froid qu’on regardoit autrefois les 
fimples Charbons, 611 les Fièvres malignes 
ordinaires. Que s’enfuit-il de là? le calme re¬ 
vient , le bon ordre s’obferve , on ne manque 
de rien , on s’aide mutuellement les uns les au¬ 
tres, chacun meïne fon train de vie ordinaire , 

8c ne fe met uniquement en garde que contre 



l’oifîveté , l’inadion, l'ennui, la crainte de la 
more, l'intemperance ou i’ufage des mauvais 
aliments, & l’abus des Remedes, que des gens 
ignorants ou mal intentionnez donnent fous le 
Titre pompeux de préfervatifs. En un mot , 
chacun conferve fa difpofition naturelle d’ef* 
prit & de corps , & fe trouve par-là en état 
de refifter à cette caufe commune, qu’on craint 
tant, mais qui dans le fond ne peut nuire 
qu’autanc qu*on lui prête des armes. Par-là 
on arrête non feulement le progrès de la.Con- 
tag-ion, mais on la force même en quelque 
maniéré à cefifer bien-tôt entièrement. 

Mais le moyen , me dirà-t’on , de fe déli¬ 
vrer d’un préjugé fi ancien , 8c fi fortement 
gravé dans t’efprit ? C’eft de s inftruire par foi- 
même, ou de s en rapporter, comme fay die, 
à des Médecins c expérimentés, & qui pour 
preuve de leur fentiment vifitent les Peftiferés 
fans aucune préparation, ferepofenc fur leurs 
lits, examinent leurs Charbons &c leurs Bu¬ 
bons, les touchent & les manient, & prêchent 
par leur exemple lobfervance de l’ordre, 8£ la 
pratique du fecours mutuel. 

Quelqu’un me répliquera peut-être, que 

c Voyez les Lettres que M. Chicoyneau a écrit à divers 
Particuliers. 



dans ces occafions les Medecîns font, comme 
Ion dit, de neceffité vertu, & que leur hon¬ 
neur les y engage 5 mais que pour lui il ne 
doic longer qu’à fa fureté particulière, & nul¬ 
lement à celle des autres. Je n’ofe pas donner 
à ce fendaient les qualifications qui lui con¬ 
viennent $ il me fuffira de faire voir icy , que 
c’eft mal connoître fes propres interets que de 
raifonner de la force. En effet, ces principes 
pofez, voicy ce qui doit naturellement s’en 
enfuivre : Toutes les caufes que nous avons 
dit cy-défiais, qui fomentent la Peftilence, 
prennent d’abord l’cffor, chacun fe retire , les 
parents, les amis, font abandonnés , les pau¬ 
vres ne font point fecourus, le defordre & la 
confufion s’emparent de la Ville affligée, les 
Cadavres poutrifiTent dans les rues, l’air sin- 
feéle de plus en plus > & cette infeétion fe 
gÜfiant dans les maifons des Particuliers , ou 
le défaut d'exercice * la triftelfe , la difette ou 
l’ufage des mauvais aliments, ont déjà altéré 
la conftitution de leurs humeurs, & afifoibli le 
refflort de leurs parties folides, des Familles 
entières deviennent la viétime de ce faux fyftê- 
me, & ceux qui en font les auteurs fuccotn- 
bent eux-mêmes bien-tôt fous les coups de la 
Contagion, qu’ils vouloient évitée : une more 



honteufe, auffi-bien que funçfte , les punk 
de leur prévarication ; on a pour eux la même 
dureté qu’ils ont témoigné envers leurs pa¬ 
rents j leurs amis, leurs voifins, &c. ils pé¬ 
riment fouvent fans confolation & fans fe- 
cours. 

Quant aux Remedes dont on peut fe fervit 
pour guérir delaPefte , lorfqu’ on a le malheur 
d en être atteint, les plus affûrés, à mon avis* 
font ceux d que tout le monde reconnoît 
propres à remplir les differentes indications 
que ce Mal a coûtume de prefenter * tels que 
font la (aignée3 les vomitifs, les purgacifs3les 
délayants3 les cordiaux 3 les alexiteres , les fu- 
dorifiques3 les calmants, 8cc, aufquels on ajou¬ 
te les topiques 3 lorfqu’il fe prefente quelque 
Tumeur fur l’habitude du corps : Mais s’il faut 
ufer de diligence dans quelque Maladie 3 c’eft 
fur tout dans celle-cy 3 à caufe qu'elle fournie 
fa carrière avec beaucoup de rapidit é3& quel¬ 
le ravit fouvent ceux qu'elle attaque en moins 

* de trois à quatre jours 3 fi l’on n’y remédié 
d’abord. Qu’on fe garde donc bien de tem« 

d Bien des gens fe vantent d’avoir des fecrets contre lâ 
Pefte ; Mais il faut, ou qu’ils ne connoiflent pas la nature 
de ce mal, ou qu’ils afent deflein d’impofer : Ainli l’on fera 
fort bien de fe défier deux, fi Ton ne veut pas être leurs 
duppes. 



porifer, fi l’on veut reffentir tes bons effets 
des Remedes que je viens de propofer. 

Au refte , il ne faut pas s’imaginer que cha* 
que Malade ait befoin de tous ces Remedes 
pour fe tirer d’affaire ; fouvent deux ou trois 
réitérés à propos fuflifent, quelquefois il en 
faut davantage pour remedier aux differents 
accidents qui furvientient, & qui dénotent, 
tantôt un amas de matières dans les pre¬ 
mières voyes, ou dans le fang, tantôt un 
épaiffiffement ou une fonte d’humeurs, tan¬ 
tôt une tenfion extrême dans les folides , une 
difpofition inflammatoire , gangreneufe, ou 
un relâchement 8t un affaiffement confidera- 
ble. Les bornes que je me fuis preferites ne 
me permettent point de marquer la maniéré 
de s’en fervir dans tous ces cas ; ce fera la ma¬ 
tière d’un autre Mémoire, que je donnerai en 
cas de befoin en faveur des Chirurgiens de la 
Campagne , qui dans un temps de Pefte font 
fouvent obligez de travailler fans Médecin •• il 
jtne fuffira icy d’indiquer fuccintement 1 ufage 
qu’on peut faire en general de tous ces Re¬ 
medes. 

L’on a vu à xMarfeillt, que peu de per- 
fonnes s’étoient trouvées en état de iupportec 
la faignée, fur tout dans le premier période 

du 



du Mal : Il ne faut donc s en fervîr qûëfat^ 
ment , à moins que quelque accident preffant * 
comme délire, opprdïion depoitrine avec uné 
fièvre ardente , & danger d’inflammation dans 
quelque partie intérieure, ne requière ce fe- 
cours pour une perfonne jeune , faoguine & 
robufte; on pourra alors fans difficulté tenter 
la faignée, & le Malade en recevra même du 
foulagement, fi l’on a foin d’employer en mê^ 
tne temps les autres Remedes convenables à 
Ton état, comme il eft arrivé à Marfeilie fur 
le déclin du Mal.5 

Les Emetiques ou les Vomitifs , conviens 
nént parfaitement à ceux qui tombent mala* 
des d’abord après s’être gorgés d’aliments, on 
qui ont l’eftomach pefant, la bouche amere 
ou puante, la langue pâteufe , qui ont des 
rapports frequents, des naufées, &c. ce qui 
marque un eftomach farci de glaires ou d’un 
chyle corrompu, quil faut vuider au plutôt 
par Ja voyedu vomiffement, afin que le fang 
ne s’infede pas davantage. On fe fervira pour* 
cet effet de lTpecacfuanha * Remployant le 
Tartre ou le Vin Emetique» que lorfque queU 
que accident particulier, comme un profond 

e Voyez les Obfervatjons de M. Deidiér, imprimées i 
Valence* 



affoupiffement, paroîcra le demander. Du 
refte, ces Remettes ne conviennent point à 
ceux qui ont été épuifés par quelque évacua¬ 
tion precedente , ou qui ont des marques d u» 
ne iufPamihation confiderable à quelque Vif- 

cete. 
Les Purgatifs peuvent être employés, non 

feulement dans le commencement, mais eti« 
core dans le cours du mal, toutes les fois qu’il 
s’agira de décharger les boyaux des groffes ma¬ 
tières qui y fejoutnent, ou de débarraffer le 
fang des mauvais fucs qui s’y font accumulés. 
On obfetvera neanmoins de n’en prendre que 
de légers ou de médiocres, tels que le Senné , 
la Rhubarbe j la Manne, la pulpe de Gaffe , 
le Tamarinds, les Sirops rofat folutif, de 
Chicorée compofé, le Criftal minerai, la 
crème de Tartre, le Sel végétal, &c. & de 
les détremper dans une grande quantité de li¬ 
queur, afin qu’ils n’irritent point, & qu’ils ne 
caufent pas des fuperpurgations. 

Les Cordiaux , les Alexiteres , les Sudori¬ 
fiques, tels que la Thériaque , le Diafcor- 
dium, les conférions d’Alkerrties, d’Hyacin¬ 
the, l’Eleétuarium deOvo, le Mithridac; là 
poudre de Vipere , d’Hyacinthe , la graiffe de 
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Serpent, l’Extrait des bayes de Genièvre , le 
Lilium, les Eaux Theriacales, deCanelie, 
des Carmes, celles de Scabieufe, d’Angéli¬ 
que , dTmperatoire, de Rue, deScordium, 
de Chardon béni; les Elixirs anti-peftilen- 
tiels, les Sels volatils de Vipere, d’Ammo¬ 
niac, de Corne de Cerf, l’Antimoine diapho¬ 
nique, le Saffran Oriental, le Camphre, le 
bois d’Ebene , &c. Tous ces Remedes, ou 
feuls ou mêlés avec quelques Abforbants , 
comme les Coraux préparés, les Yeux d’E- 
creviffe , la Terre figillée , le Bol d’Arménie, 
&c. font excellents pour reffufeiter un pouls 
prefque éteint , pour redonner des forces, 
pour remedier à de frequentes défaillances, 
pour pouffer par l’infenfible rranfpiration , 
lorfque la nature montre cette voye : Mais il 
eft à remarquer que ces Remedes ne convien¬ 
nent point, ni à tous les Malades, ni au même 
Malade, dans tous les temps de (a Maladie, & 
que le Peuple fe trompe groffieremetu, lorf- 
qu’ii penfe que la poudre de V tpere, par exem¬ 
ple , la graiffe de Serpent, la Theriaque > &c, 
ne peuvent jamais faire du mal .• Car on a ob- 
feevé à Marfeille Si ailleurs, que dans cer- 

f Voyez la Relation de Mrs. Chicoyneau , Verni & Sou¬ 
lier, imprimée à Marfeille. 



'f 

ï% 

sains cas tous ces Remedes qu'on appelle or¬ 
dinairement contre-venin , ne faifoient qu ac¬ 
célérer le progrès des inflammations intérieu¬ 
res, & avancer l'heure de la mort. CesRe- 
rnedes ne profitent ordinairement, qu’aux per- 
fonnes qui ont les premières voyes nettes 9 
dont la fièvre n’eft pas fort confiderable , dont 
les Vifceres ne font point enflammés » & en 
qui il paroîc des difpoficions pour la lueur. Ce 
n'eft pas quota ne les puiffe donner dans d’au¬ 
tres cas,* mais il fauc que ce foie par ordre d’un 
Médecin prudent $c expérimenté , fi l’on ne 
veut pas être comptables de la mort du Malade. 

Quant aux Délayants , tels que les Tifanes 
rafraichiflantes, les Emuliions, les Eaux pa¬ 
nées, de Poulet, de Ris, d’Qrge, de Coque- 
licoq , &c. on les employera en grande dofe 
pour calmer lafoif,la chaleur d’entrailles,&c. 
on y dilfoudra même quelquefois , pour les 
rendre plus efficaces, le Sel prunelle , ou le 
Nitre purifié , ou Ton y mêlera quelques goû¬ 
tes .d'efpric de Souffre , de Vitriol * &c. On 
prendra garde toutefois de ne pas trop refroi¬ 
dir, relâcher ou furcharger ; c’eft pourquoy 
on mêlera , s'il eft befoin , avec les Délayants 
quelques légers Cordiaux , comme les confec¬ 
tions d’Hyacinthe, d’Alkermes, les Syrops 

de Limon, d’Üeillec > 6cc. 



Enfin on fe fervita des Calmants, comme 
des Syrops de Pavot blanc , de Pavot rouge, 
du Laudanum fec ou liquide, du Philonium 
magnum , &c. lorfqu’il s’agira de procurer un 
peu de repos au Malade, d’appaifer l agitation 
de fes humeurs, d’aflbuplir fes fibres, de pré¬ 
venir le délire , de calmer les vomiffements, 
les cours de ventre , les fuperpurgations, les 
Hémorrhagies, &c. oblervanc de les meler, 
tantôt avec des Cordiaux , tels que le Dial- 
cordium, laTheriaque, &c* tantôt avec des 
Délayants, tels que les Eaux d’Orge, deCo- 
quelicoq , &c. félon les vues qu’on pourra 

avoir. 
Il n eft pas fans doute bcfoin d’avertir que 

dans ladminiftration de tous ces Remedes, 
on doit avoir égard à l'âge , au fexe, à la 
conftitution du Malade, au climat, à la fai- 
fon, &c. tout le monde eft aflez d’accord 

là - deflus. 
Pour ce qui regarde les RcmedesTopiques, 

comme les Fomentations, les Cataplâmes, 
les Emplâtres, les Pierres à Cautere, les Sca¬ 
rifications, &c. dès qu’il paroîtra quelque tu¬ 
meur, comme Charbon, Parotide ou Bu¬ 
bon , on les mettra d’abord en ufage félon les 

Réglés de l’Arc. 
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JE ne cloute point quon neut reçu il y a quelques mois 

ce Mémoire avecplaifir ; le ravage que la Te fie faifoit 

alors en Provence > ternit tefpnt de tout le monde en 

fufpens , & faifoit foupirer incejfammeni apres des Pré- 

fervatifs $ des Remedes : Mais à prefent quelle com¬ 

mence à calmer, & fimble même tendre entièrement a fa 

fin , on le trouvera peut-être hors de faifon. Cette confia 

deration maurolt fans doute obligé de fupprimer ce petit 

Ouvrage, fi des perfonnes très celées pour le bien du Public 

ne men avoient empêché, en vùè de laijfer du moins a ceux 

qui viendront après nous , des armes pour combattre ce 

terrible Mal, en cas il leur arrive jamais d’en etre atta¬ 

quez*, D'ailleurs , comme on ne peut pas encore abfolument 

je promettre que ce Fléau ne parviendra pas jufqu’en ce Pais- 

cy quoique filon toutes les apparences il y ait plus a efperer 

qu'à craindre y on ne doit pas aujfi regarder encore ce Me- 

moire comme tout-àfiait inutile dans cette occafion. 

APPROBATION. 

NOUS Confeiller & Médecin du Roy dans îa Viiîc 

& R effort de Beziers , Dofteur de îa Faculté de 

Montpellier ; certifions qu’ayant la un Mémoire fait par 

M. Boüillet* D.oôeur de îa même Faculté , fous 

ceJTitre, Avis & Remedes contre la Pefie , Nous ny 
avons tien trouvé qui ne foie fondé fur les Obfervatiqns 

de nos plus célébrés Praticiens, & dont le Public ne 

paille profiter* A Béziers ce u. Mars 1721. 

CHARLES, Med. âu Roy. 


